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Revue politique. 
Le Panama. — Le procès en corruption : le 

jugement. — M. Jules Ferry. 
Enfin ! le procès intenté aux administrateurs 

de la Compagnie du Panama pour avoir cor­
rompu des hommes politiques, et à ces hom­
mes politiques pour s'être laissés corrompre, 
a eu son dénouement le 21 mars. Charles de 
Lesseps, le corrupteur, est condamné à un an 
de prison ; Baïhaut, le ministre qui a demandé 
et a reçu 375,000 francs pour présenter et dé­
fendre devant la Chambre le projet de loi re­
latif aux obligations à lots est condamné à la 
dégradation civique, à 5 ans de prison et à 
750,000 francs d'amende. Blondin, l'intermé­
diaire entre corrupteur et corrompu, à deux 
ans de prison ; tous trois solidairement à des 
dommages et intérêts à fixer ultérieurement, et 
à la restitution des 375.000 francs au liquida­
teur de la Compagnie. MM. Béral, Proust, Du-
guô de la Fauconnerie, Gobron, Sans-Leroy, 
sénateurs, députés, anciens députés, sont ac­
quittés. Qu'est-il donc resté des accusations 
collectives dirigées contre le Parlement, et des 
poursuites intentées à dix sénateurs et députés, 
« la première charrette > comme on disait, en 
souvenir des funèbres chargements que con­
duisait à la guillotine la charrette révolution­
naire d'il y a cent ans ? Un seul parlementaire 
a été reconnu coupable. Les autres ont été suc­
cessivement relaxés, par le juge d'instruction, 
par la Chambre des mises en accusations et 
par le jury. Il est donc avéré qu'en déposant, 
le 21 novembre, dix demandes en autorisation 
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C'est qu'il lui tardait étrangement d'arriver 
au but, de s'agenouiller dans la vieille église 
tremblante et moussue. 

Prévoyant une foule compacte, elle pénétra 
par la petite porte de la sacristie, longea un 
couloir voûté, monta quelques marches, et se 
trouva seule, bien à son aise, dominant la nef, 
apercevant l'aile!, dans une sorte de tribune, la 
logette des lépreux au moyen-âge, 

C'était là qu'avait été dressée la crèche. 
S'agenouillant sur les marches inférieures de 

la petite estrade, Mlle Thommeray considéra 
avec une satifaction d'enfant, le naïf paysage 

de poursuites le gouvernement obéissait à un 
inconcevable affolement. Il avait peur des r é ­
vélations annoncées ; il n'avait pas de preu­
ves, pas plus d'ailleurs que les Andrieux et les 
Delahaye. Est-ce à dire que le Parlement 
français soit une auguste assemblée d'Aristi-
des ? On ne saurait l'affirmer, mais il est dé­
sastreux pour le bon renom de la République 
et de son gouvernement qu'il suffise d'une ac­
cusation en l'air pour suspendre pendant qua­
tre mois la vie politique et le travail parlemen­
taire. Le calme et le sang froid vont-ils re ­
naître ? Rien n'est moins certain. Les enne­
mis de la République s'applaudissent du coup 
qu'ils ont porté à son prestige ; il ne paraissent 
pas vouloir s'arrêter en si bon chemin. Des 
élections générales s'approchent : ils ne se fe­
ront pas scrupule de soulever quelque nouveau 
scandale pour déconsidérer davantage encore 
le régime parlementaire. Un de ces pêcheurs 
en eau trouble disait l'autre jour : « Le Pana­
ma n'est qu'un lever de rideau ; la vraie comé­
die va bientôt commencer. » Tout est possible 
avec l'état de nervosisme ou'entretiennent soi­
gneusement dans le peuple français les diffama­
tions chaque jour renouvelées de la Libre pa­
role et de la Cocarde. 

* * * 
Comme nous l'avons annoncé dans notre 

dernière Bévue, M. Jules Ferry, président du 
Sénat, est mort le 17 mars. Jules Ferry était 
né en 1832 à Saint-Dié (Vosges). En 1855 il se 
faisait inscrire au barreau de Paris. En 1S65 
il entrait à la rédaction du lemps, et montrait 
surtout sa compétence dans les questions finan-

les animaux rustiques entourant le groupe sa­
cré, l'étoilejd'or se balançant au-dessus de l'étable, 
les bergers, au lointain, accourant. La pâle clar­
té d'une veilleuse bleuâtre éclairait d'un doux 
reflet lunaire ce tableau biblique; Clarisse goû­
tait un plaisir extrême à être là, à voir ces 
simples choses, dans cette demi-obscurité, dans 
cette solitude, pendant qu'au dessous d'elle l'é­
glise s'emplissait, s'illuminait. 

Mais quelqu'un ne soupirait-il pas tout près 
d'elle?... oh! un soupir si léger, presque insai­
sissable... Mlle Thommeray tressaillit... elle était 
bien seule, pourtant, eu ce recoin aux murs nus: 
rien que la crèche, dans un angle, et au pied 
de la crèche uue grande corbeille à demi en­
fouie sous la verdure, et dont ses yeux de myope 
ne distinguaient pas le contenu. 

Un second soupir plus distinct, recelant une 
plainte parut s'exhaler de la corbeille. 

Clarisse se pencha, très émue, et faillit pousser 
un cri en sentant une petite main grande com­
me celle du Bambino de la crèche, se crisper 
sur l'un de ses doigts, en apercevant deux pe­
tits yeux brillants, uue bouche rose, un frais 
minois d'enfant. 

Elle se dressa éperdue, tenant la corbeille ; de 
sa voix d'ange, l'enfant se mit à gazouiller ce 
premier balbutiement du petit être, saluant în-

cières. Aux élections de 1869 il était élu dé­
puté de Paris, et il fut durant les deux der­
nières années de l'empire l'un des chefs les 
plus écoutés de l'opposition. Il s'opposa vigou­
reusement à la déclaration de la guerre, et fut, 
au 4 septembre, proclamé membre du gouver­
nement de la défense nationale. Délégué à l'ad­
ministration du département de la Seine il 
s'acquitta de ses difficiles fonctions avec une 
habileté et une énergie (remarquables. Repré­
sentant du département des Vosges à rassem­
blée nationale, il fut nommé par M. Thiers pré­
fet de la Seine, puis ministre de France à 
Athènes. Après le renversement de M. Thiers 
(24 mai 1873) il revint prendre sa place dans 
les rangs de la minorité de l'assemblée. L'un 
des 363 députés qui, après le coup d'Etat du 
16 mai 1877, refusèrent un vote de confiance 
au cabinet de Broglie, il fut réélu en octobre 
suivant. Dès lors il fut un des plus énergiques 
défenseurs des idées libérales. 

Après la démission du maréchal de Mac Ma­
non, 30 janvier 1879, il fut appelé par le nou­
veau président, M. J. Grévy au ministère de 
l'instruction publique. En cette qualité il pré­
senta un projet de loi qui enlevait le droit d'en­
seigner ou de diriger un établissement d'ins­
truction à tout membre d'une congrégation 
religieuse nonfautorisée. Cette clause, contenue 
dans l'art. 7 du projet valut à J. Ferry un dé­
chaînement de fureurs cléricales qui ne l'em­
pêcha pas d'obtenir gain de cause à la Cham­
bre des députés. Le Sénat repoussa l'art. 7. 
Mais le ministre y suppléa par les célèbres dé­
crets du 29 mars 1880 qui, au nom des lois 

consciemment celle qui lui donne ses soins et 
son lait: « Ma, ma, ma, ma. » 

— Il vit I il parle! — murmura Mlle Thome-
ray extasiée.— 0 l'adorable chérubin ! un aban­
donné, sans doute? Il est à moi, je l'emporte... 

Sous la voùle, elle s'arrêta, un peu honteuse 
de ce juvénile élan, et se décida à aller à la 
sacristie, conter l'événement au curé, son vieil 
ami. 

La tranquillité pratique du bon abbé souffla 
j comme un vent glacé sur la joyeuse efferves-
i cence de Mlle Thommeray. 
j - Bon, bon, faisait le digne homme d'un 
| air paternel, on obviera, on va s'occuper de ce-
j la. C'est sûrement un petit abandonné. . et pas 

un enfant du village, oh ! n->n, d'abord je les 
| connais tous... ens.;ile ce vêtement, du velours, 
:- si je ne me trompe pas, cela annonce la richesse, 
j Hum, "elours râpé, richesse enfuie... Tiens, un 
: papier... Voyous çà : une malheureuse mère sup-
. plie*, de ^recueillir sa lilie... elle n'est _pas bapti-
; sée, on viendra plus lard la réclamer. Bon, bon, 
; bon, n'y comptons pas trop 
| — iM. le curé, intervint le sacristain, une da-
i me pauvrement habillée, arrivant en voiture, 

s'est arrêtée ce -nir, à l'auberge de mon beau-
frère; elle n'a voulu qu'un peu de lait, qu'elle 
a emporté et est repartie; on a remarqué que sa 



existantes, prescrivaient la dissolution des con­
grégations non autorisées. En même temps il 
présentait de nouvelles lois établissant l'obli­
gation, la gratuité, la laïcité de l'instruction 
primaire. 

J. Ferry était alors à l'apogée de la popu­
larité. Lais haï par le parti clérical, suspect 
aux radicaux, il ne devait pas tarder à la per­
dre, par suite de l'opposition que lui valut sa 
politique étrangère. Remplacé par Gambetta à 
la tête du gouvernement (novembre 1881) il 
y rentra le 30 janvier 1882 comme ministre de 
l'instruction publique. Les troubles qui sui­
virent la mort de Gambetta (31 décembre 
1882) et sa réputation de fermeté lui valurent 
d'être rappelé au gouvernement, le 21 février 
1883, comme président du Conseil. Son éner­
gique attitude vis à vis des princes qui com­
mençaient à s'agiter et diverses mesures heu­
reuses consolidèrent un instant son crédit. En 
1884 à la suite d'un incident imprévu il dut 
entreprendre contre lia Chine des opérations 
militaires qui aboutirent à la conquête du Ton-
kin La fatalité voulut qu'au moment même où 
il allait obtenir de la Chine un traité satisfai­
sant, la nouvelle de la défaite de Lang-Son 
causa dans toute la France une émotion ex­
traordinaire. A la suite d'une séance orageuse 
la Chambre lui refusa les crédits qu'il lui de­
mandait ; il donna sa démission le 30 mars 
1885. 

Réélu député des Vosges en octobre 1885 
il ne put jouer dans la Chambre qu'un rôle très 
effacé tant, sa personne et sa politique étaient 
discréditées. Il échoua aux élections de 1889 
mais bientôt après (janvier 1891) le départe­
ment des Vosges l'envoyait au Sénat. Il venait 
d'être élu président de cette assemblée, lors­
que brusquement, et sans que rien pût faire 
prévoir une fin aussi prématurée, au moment 
où la popularité semblait lui "sourire de nou­
veau, la mort l'a pris. La place nous manque 
aujourd'hui pour juger avec tout le développe­
ment qui convient celui que l'Europe tout en­
tière regardait, comme l'un des hommes d'Etat 
les plus éminents de notre temps. Nous revien­
drons dans notre prochaine Bévue. 

Caatofit du Valais. 

Représentation de la minorité. 
La politique n'a jamais joué un rôle aussi 

prépondérant qu'à notre époque ; non seule-

voiture stationnait près de l'église, 
— Bon, bon, voilà l'affaire, grommela le vieil 

abbé. Elle est entrée à l'église, a vu la tribune, 
la crèche, y a logé l'enfant, et fouette cocher. 
Va me chercher ma servante, Pierre; elle soi­
gnera le mioche en attendant, grand merci, ma 
bonne demoiselle, et rentrez bien vite à l'église: 
minuit sonne, je vais commencer ma messe. 

Il donna en hâte quelques détails à sa ser­
vante, qui accourait feffarée, et se dirigea vers 
l'autel. Clarisse le suhit machinalement, ou plu-
tôi suivit sa servante emportant la corbeille, et 
demeura quelques minutes sous la voûte, insen 
sible au froid, ne pouvant détacher son regard 
de cette femme, dont ia noire silhouette tran­
chait distincte, sur le tapis blanc du sol... L'air 
glacé du dehors ayant arraché quelques cris à. 
la mignonne, la voix rude de la campagnarde 
la calma, adoucie, et câline; Mlle Thomeray se 
sentit alors comme irritée et jalouse; il lui sem­
blait que celte créature la volait en emportant 
l'enfant. 

Après l'Evangile le bon prêtre se tourna vers 
les fidèles, et leur contant brièvement l'incident 
fit appel à leur charité au nom de Jésus délaissé 
et grelottant dans la crèche; ensuite il annonça 
que soit après la messe de minuit, soit pendant 
la journée .du lendemain, il serait prêt à rece-

ment, c'est elle qui gouverne en maîtresse, 
dans la répartition des fonctions et emplois de 
l'Etat, mais elle pénètre aussi dans les famil­
les, et sème la haine, là où l'union et la con­
corde devraient régner : cette influence néfaste 
est la conséquence d'un esprit de coterie que 
l'on a tort d'attribuer à la politique prise dans 
sa véritable acception. 

La politique, entendue comme elle doit l 'ê­
tre, est l'art de gouverner le pays d'après les 
besoins, les mœurs et coutumes du peuple de 
manière à l'amener insensiblement à améliorer 
son bien-être matériel et sa culture intellec­
tuelle. En d'autres termes c'est chercher les 
moyens de rendre un peuple heureux. 

Ce beau côté de la politique est malheureu­
sement inconnu de ceux qui eu font ; on ne 
voit en elle, qu'un instrument pour satisfaire 
ses appétits et jeter la déconsidération sur tous 
ceux dont l'opinion est contraire à la vôtre. 
Cette politique de coterie, pour laquelle le bien 
du pays n'est qu'un accessoire, est en pleine 
prospérité dans notre canton ; le parti conser­
vateur l'a inscrite dans son programme et c'est 
elle qui depuis nombre d'années préside à nos 
destinées. Cette manière de gouverner est con­
traire aux intérêts publics parce qu'elle laisse 
inutilisées des intelligences qui pourraient être 
utiles au pays, elle est souverainement injuste 
parce qu'elle exclut des fonctions publiques et 
systématiquement toute une classe de contri­
buables, sans tenir compte de leur valeur mo­
rale et intellectuelle. La mise eu pratique de 
cette théorie, c'est de voir daus coût adver­
saire politique un ennemi, un homme dont les 
opinions sont perverses et dont les tendances 
sont la ruine de l'Etat et de la religion ; c'est 
ainsi que le parti conservateur traite ceux qui 
ne pensent pas comme lui. Nous en voyons une 
preuve dans une série d'articles que publie le 
Walliser Bote et qui sont inspirés nous dit-on 
par l'imagination d'un conseiller d'Etat cher­
chant à consolider un fauteuil devenu chance­
lant : l'auteur se basant sur des faits qu'il sait 
faux fait le procès du parti libéral valaisan eu 
le rendant responsable du mauvais état, de nos 
finances qu'il attribue à la dette du Sonderbund. 
Il faut être bien naïf ou compter sur des élec­
teurs bien ignorants de notre histoire contem­
poraine pour prétériter les rescriptions créées 
par le régime Allet et la chute de la Banque 
du Valais dont les conséquences ont été pour 
1 Etai une dette de quatre millions. Voilà la 

voir les offrandes et à écouter les projets que 
la piété ne manquerait pas (l'inspirer à quelques-
uns, pour que la petite abandonnée ne fut pas 
envoyée à t'as le des enfants-assistés. 

Après ce petit discours, une certaine émotion 
parut se produire dans l'immense banc qu'em­
plissait une très nombreuse et très noble famille, 
type rare de ce que pouvaient être jadis les 
châtelains, seigneurs du village quand ils étaient 
justes e» bons : les petite-; tè'es blondes ou bru­
nes se tournaient l'une vers l'autre, s'iuterro-
geant du regard... Les deux tilles aînées chu-
chottaient. L'aïeul avait regardé fixement son 
fils, et celui-ci, après avoir échangé deux mots 
avec sa femme, avait adressé a son père un 
geste d'acquiescement. 

Mlle Tliomeray voyait, comprenait, et loin 
d'être touchée de la nouvelle charité préméditée 
elle la blâmait, 

- Tant d'autres, songeait-elle, se réjouiraient 
comme d'une bonne fortune, d'avoir ce pe-it 
ange pour charmer leur solitude; de quel droit 
ceux-ià, qui certes ne sont pas seuls au monde 
s'en empareraient-ils f Du droit, du plus riche. 

Très iroubiée, très combattue, Clarisse ne se 
hâta point de sortir après l'office; lorsqu'enlin 
elie retourna à la sacristie, un enfant lui dit 

I que M. le curé venait de partir avec le vieux 

véritable et la seule cause de la gêne dans la­
quelle nous nous trouvons encore et qui à un 
moment donné a failli amener la banqueroute ; 
que les lecteurs du Walliser Bote l'apprennent 
puisqu'on ne veut pas le leur dire. 

Cette mauvaise foi est le résultat immédiat 
de l'esprit de coterie en honneur chez nous ; 
elle dénature les faits et fausse l'histoire à son 
profit. 

Notre pays n'a malheureusement pas tant 
d'hommes capables pour qu'on puisse aller 
chercher exclusivement dans un parti des ma­
gistrats à la hauteur de leur tâche et connais­
sant les besoins et les aspirations de la société. 
Faudra-t-il donc parce qu'un tel est libéral, 
mais un homme intelligent, instruit et surtout 
honuête, le laisser à l'écart, l'ignorer, même 
le vilipender et aller tirer de son obscurité un 
homme de paille qui ne sait ou ne veut discer­
ner, ni contrôler, qui approuvera tout parce 
que son chef de parti a levé la main pour dire 
oui ? 

Evidemment non, et cependant c'est ce qui 
arrive, au détriment du pays et de la bonne 
marche des affaires. 

La plupart des cantons ont compris que ces 
traditions étaient mauvaises, et ils y ont paré 
par l'introduction du principe de la représen­
tation des minorités. Le Valais n'est pas sur le 
point de suivre cet exemple ; il pratique l'ex­
clusivisme sur une large échelle et se refuse à 
laisser à la minorité ia part qui lui revient 
dans l'administration des affaires de l'Etat : le 
parti conservateur valaisan veut la représenta­
tion proportionnelle là où il est en minorité et 
il la rejette lorsqu'il est majorité ; politique 
égoïste dont les fruits amers se feront tôt on 
tard sentir. Nous faisons des vœux pour que 
notre canton ne passe pas une seconde fois par 
une de ces crises dues au régime conserva­
teur, que vingt années n'ont pas encore effacées. 

Nous lisons dans le Journal du Jura : 
Nouvelles industries. — On nous écrit du 

canton du Valais : 
Le n° (JO de votre honorable journal contient 

un article sur l'introduction de nouvelles indus­
tries, entre autres celle de la fabrication des 
pendules en Suisse, qui donne lien à quelques 
critiques. 

On y croit cette industrie difficile à établir, 
pour ne pas dire impossible, dans notre pays, 
et à l'appui de cette assertion on invoque ia 
fermeture de la fabrique de Sùuiio\vaid et, 
connue principal argument, le bas prix de la 
main-d'œuvre dans la Foiét-Noi. e. 

Quand aurons-nous fini avec celte éternelle 

comte ; sans doute on allait emmener M. le curé 
réveillonner au château... 

— Et l'adoption sera conclue au dessers — 
pensa-t-elle, toute secouée par un sentiment 
étrange, jalousie, colère, tendresse, elle ne sa­
vait ce qu'elle allait faire au presbytère, vers 
lequel elle se dirigeait en toute hâle. 

Sur sa route, elle rencontra Virginie, très mé­
contente et voulant lui affirmer sur-le-champ 
son mécontentement. 

— Tais-toi, et suis-moi, lui in!ima-t-elle avec 
une autorité qui stupéfia ia viei'le servante. — 
Plus tard, tu gémiras, pour l'instant je u'ai pas 
le loisir de l'écouter. 

Le piètre et le vieux gentilhomme causaient 
debout, très animés dans1" la grande salle de la 
cure. Il était question ;'e l'abandonnée; Le curé 
émettait, quelques objections que le comte dé­
truisait nue à une, en des arguments débordant 
de charité : porte entrouverte, au fond de la 
salie, ou apercevait la servante qui berç-iit l'en, 
faut sur ses genoux. 

(A suivre.) 
i 



litanie, avec ce raisonnement qui met obstacle 
à tout progrès industriel ? On remédie à cela, 
et fort heureusement c'est ce qui se fait. 

D'abord deux fabriques de pendules alle­
mandes seulement livrent des marchandises 
passables et encore celles-ci se vendent-elles 
en conséquence. Aux mêmes prix et en tra­
vaillant encore mieux, la lutte peut se faire 
avantageusement, mais à de certaines condi­
tions que nous ferons connaître plus loin. Nous 
ne parlons pas de la camelotte, sous ce rapport 
nous ne pourrons jamais rivaliser avec nos voi­
sins du Nord. 

Si c'est ce que veut dire l'auteur de l'article 
nous lui donnons raison. C'est à une bonne 
facture, alliée à des prix relativement bas, qu'il 
nous faut arriver ; voilà les conditions essen­
tielles du succès. La fabrique de Sumiswald, 
dirigée qu'elle était par des hommes intelli­
gents, avait résolu la moitié du problème ; 
mais cette maison avait aussi un défaut capital: 
son outillage n'était plus à la hauteur des be­
soins du jour, ses prix eu subissaient les con­
séquences. Pour arriver à livrer à bon marché, 
il faut donc un outillage perfectionné ou mieux 
il faut faire pour la pendule ce qui a été fait 
pour la montre : se servir autant que possible 
des procédés mécaniques, transformer les ma­
chines existantes et en inventer de nouvelles. 

C'est, en définitive, ce qui vient d'être exé­
cuté dans le Valais, où une fabrique de pen­
dules a été fondée il y a peu de temps et promet 
de prendre une extension considérable, nous 
assure-t-ou. Ses produits sont déjà demandés 
de diverses parties de l'Europe. B. 

— « o » — 
A la Rédaction du Confédéré du Valais, 

Monsieur le Rédacteur, 
Depuis quelques jours, des bruits scandaleux 

circulent dans notre cité. On dit qu'une plainte 
a été déposée au Tribunal, contre certain indi­
vidu qui n'en serait pas à son coup d'essai. On 
parle ouvertement d'un attentat qui aurait été 
commis sur une enfant de huit ans. 

Eh bien, il faut absolument que la lumière 
se fasM:. L'opinion publique et la morale le 
demandent instamment et les pères de famille 
tremblent en se demandant s'ils en seront 
bientôt réduits à se faire justice eux-mêmes. 

Quelques pères de famille. 
Sion, le 27 mars 93. 

— »o«— 
Nous apprenons avec plaisir qu'une fabrique 

de savon est en voie de s'établir à Monthey. 
La consti uction des bâtiments est commencée. 

Nous souhaitons prospérité à cette nouvelle 
industrie qui vient s'ajouter à d'autres dans le 
charmant bourg de Monthey. 

Du Mont Seigneur ce 25 mars 1893. 
Dans une correspondance du district de 

Sierre, datée du 13 mars, parue dans la nou­
velle Gazette du Valais et dans Y Ami valai-
san, un écervelé signé : un paysan, ayant déjà 
acquis la réputation de correspondant, nous 
fait une description très verte sur les effets de 
la guerre (aux boucs des tolettes) après une 
victoire, en matière politique, bien entendu, et 
du IHliqivux que lui et les siens ont dû es­
suyer le 5 mars courant, ne pensant pas même 
parait-il, que tout électeur capable peut être 
candidat aussi bien qu'un tripoteur en admi­
nistration. 

Li le veau d'or bismarkien est parvenu avec 
une écrasante majorité, c'est grâce à une caisse 
inépuisable, aux sourdes menées, au mouve­
ment vélocipédique lancé dans la matinée du 
5 mars dans toutes les directions du district, à 

SI 

une foule de fourberies employées pour la cir­
constance et, enfin, aux voix nulles empruntées. 

Et, si cet ambitieux-hautain avait failli 
échouer, imaginez quelle vide dans la salle des 
lumières du pays, quelle brèche pour les deux 
partis ! Comptez aussi que ce multicolore de 
qui la lumière vient, suivant les circonstances 
prête la main à toutes les nuances qu'il avide, 
il se métamorphoserait en furibond ; c'est ainsi 
que sa popularité s'est faite, que sa renommée 
s'est acquise et qu'il est une fois, devenu vain­
queur, après débats acharnés. Il siégera encore 
et pour une proie qu'il vise, n'en craignez 
point, il travaillera avec la même arrogance, 
on veut devenir seigneur, n'étant pas phi-
lantrope. 

Pour le quart d'heure il ne se fera pas non 
plus élire « Bouc émissaire » ayant trop à 
cœur de dénigrer son prochain, en lui endos­
sant ses propres fautes. 

Le public n'a-t-il pas vu et ne voit-il pas 
encore quelques poutrelles dans son œil ! 

Correspondant audacieux, jetez un regard 
de franchise et d'humilité sur vous et sur votre 
entourage, alors vous verrez si les nihilistes 
du temps et les scandaleux de 1891, (chacun 
peut se rappeler) n'ont pas préparé des bom­
bes, fait faire explosion à plusieurs reprises et 
à double décharge même. Où est la cause que 
vos brigadiers vous ont si bien fait réussir ? 
hélas ! Ne sera-ce pas votre voracité assez ré ­
putée ? Enfin ignorons les effets pour cette fois. 

Noble Herbert, faut-il ouvrir un champs plus 
vaste pour répondre à vos pamphlets ? Incom­
parable bienfaiteur de l'humanité, vos services 
sont très connus : Prêts, dons, libations du coco 
de Bliantzettes, distributions de crachats à la 
figure humaine, etc. etc., tous ces actes de libé­
ralité et de politesse doivent contribuer en 
quelque sorte à votre bonheur et vous amener 
des clients pour les vieilles douillettes laissées 
en souvenir depuis qu'on a changé canton pour 
embrasser jupon et prêcher autre religion. 

N'est-ce pas à vous qu'appartient le titre de 
marchand-fripier ? Cependant, législateur, n'y 
aurait-il pas incompatibilité entre huissier, 
marchand-fripier et Grand-conseiller. 

Des qualités que vous nous ajustez, qu'on 
dise ce qu'on en pense, mais les habitants du 
presbytère n'auront jamais eu occasion de se 
plaindre de nous de la moindre malhonnêteté, 
n'ayant pas du vandalisme dans notre devise. 
Gardez-vous bien que cette pierre ne retombe 
sur vous. 

Le visé seigneur du château. 
i ni tu 11 n » ii ii 

i'tJoiafédérJiÉïoni Suisse 
BALE. — Une jeune fille qui s'en retour­

nait chez ses paient? a été attaquée samedi, 
vers 8 h. et demie du soir, sur la route con­
duisant de Bâ!e à Mœnchenstein. Un individu 
s'est jeté sur elle et lui a demandé son argent. 
La jeune fille s'est dégagée d'un mouvement 
brusque et a pris la fuite, mais le malandrin la 
rejoignit bientôt et lui arracha de vive force 
son porteraonnaie, son parapluie et son cha­
peau et lui déchira sa robe à coups de cou­
teau. La police n'a pas découvert les traces du 
coupable, qui s'était bâté de prendre la fuite. 

NEUCHATEL. - Il est parfois fâcheux de 
se bisser trop haut. Un cocher de Neuchâtel 
en a fait samedi l'expérience. Il montait l'ave­
nue de la Gare en conduisant un omnibus. Il 
voulut se tenir droit sur son siège. Cela alla 
bien pendant quelques secondes, mais bieinôt 
il heurta de la tète l'une des plus basses bran­
ches d'un arbre. Le choc le projeta en arrière, 
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par terre. L'imprudent s'est heureusement re­
levé sans contusion grave. 

Moiavelï«s é trangères . 
Italie. 

La reine d'Angleterre est arrivée samedi à 
Florence. Elle a été reçue à la gare par lord 
Vivian, ambassadeur de la Grande-Bretagne 
près le Quirinal, le maire et le préfet de Flo­
rence, le duc d'Aoste. 

La reine est restée pendant un quart d'heure 
dans le salon de la gare, où la femme du maire 
de Florence et lady Colnaghi, femme du consul 
général de la Grande-Bretagne lui ont offert 
un magnifique bouquet. Accompagnée du prince 
et de la princesse de Battenberg, la reine est 
ensuite montée en voiture et s'est rendue à la 
villa Palmieri, escortée par un régiment de 
carabiniers à cheval. Une foule énorme l'a ac­
clamée. 

Angle t e r r e 
Le roi Behanzin a fait remettre au corres­

pondant anglais de Lagos le texte de son ma­
nifeste aux puissances dont il a été parlé il y a 
quelques jours. Dans ce manifeste, Behanzin 
fait remonter la responsabilité des guerres en­
treprises contre lui par les Français au roi 
Toffa. II accuse ensuite les Français de l'avoir 
attaqué au mépris du droit des gens et par sur­
prise, sans avoir fait aucune signification de 
l'ouverture des hostilités. Il met au défi les 
Français de montrer la moindre provocation 
de sa part ou une justification quelconque de 
leurs hostilités contre lui. La guerre que les 
Français lui ont faite est, d'après lui, une 
guerre agressive et de conquête contre une 
nation inoffensive et indépendante. Il en appelle 
à la justice et à l'humanité des nations civilisées 
pour empêcher la France d'exterminer un peu­
ple qui ne lui a rien fait et dont le seul crime 
est d'être ignorant et faible. Il termine en en 
appelant à toutes les grandes nations de la 
terre afin qu'elles interviennent et que le Da­
homey, recouvrant son ancien prestige, soit 
amené graduellement et paisiblement sous l'in­
fluence de la civilisation au même rang que l°,s 
nations européennes. Ce document est signé 
Behanzin à Aoua Sallem, 2 mars. 

Brés i l . 
Une dépêche de Valparaiso au Herald an­

nonce que les insurgés du Rio-Grande do Sud 
ont pillé la ville d'Allegretta. Les habitants se 
sont défendus. Il y a eu quarante tués. 

Le général Tellos, commandant des troupes 
gouvernementales, avance sur Bage, qui est 
occupé par les insurgés. 

E3tats-Uni» 
On télégraphie de Memphis sur le Tennes­

see : 
Un terrible ouragan n çfniué de rrrnnds dé­

gâts dans la vallée du Mississipi. 
Les villes de Tuni-a et de Oleveland sont 

presque entièrement détruites. L'école des en­
fants de couleur de Tmiie.i s'est écroulée. 150 
enfants se trouvaient dans le bâtiment au mo­
ment de l'accident. Il y aurait un grand nom­
bre de blessés. 

La Suisse 
"» inerveillcuv pays, aimable république, 
0" l ' i ilnuiircr reçoit un acceuil sympathique, 
Où |c t ou r i s t e peut , pour rester jeuno et beau, 
Se p rocurer pur tout des savons du Gongo 

Jahit liait1, nu savonnier Victor Vaissier. 

BllMlT 
Correction radicale en quinze jours. Nom­

breux certificats légalisés à l'appui. Un cours 
aura lieu à filon hôtel rie la Poste du 2 an 17 
mai. Ecrire à M. Sautiller, professeur à Nagland 
HteSavoie. 



150 nouvelles Séries 

DRAPERIE HOMMES ET GARÇONS 
Fr. 2 75 h Fr. 12 5o le mètre — décatie 

F. JELMOLI, dépôt de Fabrique 
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Eberhaut, étoffe très solide pour ouvriers Fr. —.85 p. mtr. 
Milaine, Retors et Panamas, 130 cm., 

grand-teint • 1.95 » » 
Lastings et Futaines, excellents tissus » 2. 10 » » 
Mettons anglais, 130 cm., pour garçons » 1. 75 • » 
Milaine-sur-fil, très bonne qualité • 4. 75 • » 
Flotteur imperméable, 145 cm., pour 

manteaux-Pèlerines » 5.25 » • 
Boitxhinsj pure laine, 140 cm., grand 

choix de dessins » 3. 95 » » 
Cheviots anglais, 140., noir et marine • 2 75 • » 
Laines-peignées, anglaises, pure laine, 
noir et marine • 8. 50 » » 
Draps et Satins noirs, 140 cm., fabrication 

spéciale • 9. 25 » » 
Nouveautés d'Ecosse pour complets élé­

gants Fr. 8. 50 à >> 12. 50 » » 
— Spécialités en tissus pour le clergé. — Toutes les dou­

blures. 
NB. Echantillons de ces articles ainsi que ceux des Lai­

nages et inpressions pour Dames, Toileries et Couvertures 
délit et de bétail par retour. Marchandise franco, gravures 
gratis. 

4 Messieurs les lieprésenlanls en Vins 
de Maisons França ises . 

En cave, à Genève, 3000 liedos de vins français, entrés aux anciens 
droits. 

Pour prix et échantillons s'adresser Poste restante M. F. 2000, 
Genève. 3-1 

J'ietit de puruitre 

L'Express-Mullhaupt 
I n d i c a t e u r i n t e r n a t i o n a l d e s C h e m i n s d e fer 

«o» 

Ce petit volume, commode et élégant, renferme surtout les trains 
rapides et convient mieux que tout autre pour les grands voyages. Il 
est rédigé en quatre langues (français, anglais, italien et allemand.' 

Pour les annonces, s'adresser à l'agence 

H A A S E N S T K I \ i«; T V O G L K R 
LAUSANNE, MONTPKUX, VEVEY, S10N, etc. 

I u t% il U 1 iy u WJ 

Compagnie d'Assurance sur la vie 
à ï i A U S A HT Bf M 

FONDÉE EN 1858 

Capital social et réserves, Fr. 9,000,0t)0 
Assurances mixtes < t au dé. es, Rentes viagères. 
Assiiriim'c-vic combinée nv«'c iiKMii-aiicc-accidcnt sans augmen­

tation tic prime»». 

Pr imes enodiques-
S'adres-K -••\.v tous :'•;::••• v;<.>•!;.,- t*. ,:, MM P o s a i s J T i l v r e , no­

taire à S i o i l , J 'OS. -JL. CDOIIUOK, instituteur à S i l X O I l . <Jt 
I * . CwilliOZ,. avocat et greffier à M a i ' t l g l i y , agents de la société. 

Imprimerie J. BBBG-BR, Sion 
Travaux d, î ni p r e s s i o n en tous genres. 

PRIX MODÈRES. 

VÉRITABLES LECKERLIS DE BALE 

Prix par hotte de 6 Paquets, Qualité prima Fr. 4. 
» » » » extra » 5. 

iraiico pour la Suisse 
contre remboursement postal ou envoi du montant. 

Boulangerie Riggeobach 
Rue St.-Jean ISo 11 

— « A J L Ë — 
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LA BRASSIRF DU SAUMON A RHEINFELDEN 
offre aux hôteliers, cafetiers et particuliers sa bière blonde de table, 
façon de Vienne et sa bière blonde, façon de Munich en fûts et en 
bouteilles-

Les commandes sont à adresser au Dépôt F. Keinôh! à Monlhey. 

POUR PAQUES : 

B i è r e blonde double . 

Chaussures 
Le magasin VICTOR DUPU1S à 

Martigny-Ville, a toujours un im­
mense choix de chaussures unes 
et ordinaires, souliers militaires, 
fournitures pour cordonniers, elo. 

Fabrique de socques et bois de 
socques. 

Prix au-dessous de toute con­
currence. 10-1 

On demande 
pour le service du ménage, travail 
à la campagne, et soins à donner 
:'i des enfants, orphelins de mère 
une personne de toute confiance, 
pas trop jeune. Adressera la Feuille 
d'Avis d'Aigle (Vaud.) 
< • • • • • • — — n M M S I B a n a — m — ^ — " " JUJ 

A vendre 
à Gouvaloup, près Bex, iu,e vigne 
de 9 .'ires, soit 100 perches. 

S'adresser aux notaires 
F. PAILLARD et tils 

BEX 

SION IMPRIMKHIE JUS. BEEUEK. 

Pastillas Pectorales 
du Dr. ROY 

préparées par 

H-ADDOR 
pharmacien 

àVallorbes (Suisse) 

v - , (ïuÉrNnnrrrlnlnc 
^ ' • \ d. , maladif» dos 

.«U-» rcsi,Ir«tol-

fl0UEOEFAB^y I , c e i n t e s etc. 
E S S A V . ^ Ù , V O U S J ' J G E F . S Z 

En Vente dans h-i j iniicip. j>!i:inn;u-ies en 
boites do 100 pastilles 1 Fr. "20. 
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